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Même auteure :


Déjà parus :


- « Si les Dieux sont cléments », Mai 2018


- « Séraphine et le moine tibétain », Mars 2020


A paraître :


- « Le mystérieux Tourneur de l’Orgue de Barbarie »


- « Et la montagne est toujours là ! »


- « Cassandre est revenue »




à Arlette,


squaw de coeur


et...


à tous les valeureux


Guerriers pacifiques


d’hier et d’aujourd’hui.




Installée dans le jardin d’une maison cévenole, aucun bruit urbain ne vient perturber mes rêveries. Je me laisse doucement bercer par le chuchotement du bruissement des feuilles dans les arbres, le cri-cri d’un grillon, le gazouillis d’oisillons attendant la becquée. L’arôme des parterres de fleurs de toutes couleurs, de toutes variétés, embaume mes narines. Au bout du terrain se dessine un tipi solidement arrimé à la terre.


Comment aurais-je pu deviner me retrouver un jour dans ce lieu empli de quiétude m’offrant un bonheur savouré quotidiennement et que je n’espérais plus.


Qui peux connaître son lendemain ?




Je viens de me réveiller. Il fait beau en ce matin de tout début d’automne. L’air extérieur offre la douceur d’une température confortable ; le ciel d’une note bleutée est clément. Les feuilles jaunies atterrissant discrètement sur le sol de la terre-mère commencent à dévêtir leur végétal porteur. Je vais me préparer, sortir de la maison, ravie de cette journée ensoleillée et rejoindre celui qui m’attend. Je pénètre dans la salle-de-bains, il me semble entendre comme le chuchotement d’une voix neutre murmurant un ‘‘toc, toc, ouvre ta porte’’. Je pense que l’écoulement de l’eau de la douche a feutré la sonnerie de l’entrée. Je me dirige dans le hall, j’ouvre la porte, nul ne se trouve à l’extérieur. Je porte mon regard vers le portail, personne n’a sonné. Voilà que maintenant j’entends des voix, il ne me manquait plus que cela ! Je ne suis tout de même pas la réincarnation de Jeanne d’Arc !


J’espère que la circulation sera fluide ce matin, je ne peux pas rater mon rendez-vous. J’ai pris du retard en changeant ma tenue trois ou quatre fois. J’ai tenté de trouver le style le plus approprié pour cette rencontre inopinée. Pas trop sage, pas trop déjanté, pas trop classique… pas trop trop ! C’est quoi un ‘‘pas trop trop’’ ? Bof, quelle importance ! J’ai tranché : veste courte, tee-shirt, jean’s, paire d’escarpins à talons histoire de rehausser ma taille, genre « je ne suis pas si petite que ça », et voilà ça c’est fait !… Et puis zut, il pensera ce qu’il veut, je n’attends rien de lui, il n’attend rien de moi.


Comment ai-je pu accepter ce rendez-vous ? Et si je me ravisais ? Qui m’empêche d’annuler, l’appeler, m’excuser lui signifiant une urgence m’obligeant à reporter notre entrevue ?… Ou plutôt je peux faire plus simple… un texto ! Ah oui ! C’est bien le texto… deux ou trois mots pianotés, pas d’intonation de voix pouvant trahir un mensonge, pas de palabres inutiles pour donner des explications abracadabrantes… et le tour est joué. Ainsi, je pourrai passer une matinée sans prise de tête, revêtir un jogging, des tennis, une casquette qui cache la coiffure dont la mèche rebelle ce matin est indomptable ! Bref… la tenue décontracte, passe-partout, tout terrain !


Le petit dring de la sonnerie du téléphone portable m’indique la réception d’un texto : « J’arrive d’ici une vingtaine de minutes. Je vous attends impatiemment. A tout de suite. Votre inconnu. » Trop tard pour l’annulation, il m’a devancée ! C’est un signe, je ne peux pas reculer !… Allez, courage ma vieille ! Lance-toi, tu l’as voulu, tu as accepté ce rendez-vous, tu y vas !


Je monte dans ma voiture, ceinture de sécurité obligatoire avec le désagrément de froisser le tee-shirt et, collée sur le tympan, l’oreillette raccordée au téléphone au cas où l’inconnu appelle pour annuler, me soulageant de l’interrogation qui occupe mes pensées depuis la semaine dernière.


Un appel !! Raté… ce n’est pas lui ! C’est mon enquiquineuse super amie que j’adore qui vient aux nouvelles !


- Salut ma belle ! Alors… prête ! Tu y vas ?


- Salut vieille curieuse ! Je suis en voiture… pas de pot, elle a bien démarré ce matin ! Après mûre réflexion, j’y vais ! A moins que tu aies un besoin urgent d’aide, je cours vers toi, j’annule la rencontre, je m’empresse de venir à ta rescousse ! Jamais je ne te laisserai dans la mouise, tu le sais ! Alors… astu une méga nécessité urgentissime de ta copine ?


- Ah ! Ah ! Et non… aucune urgence… même pas envie de papoter avec toi ! Je ne serai pas ton alibi…


- Et moi qui pensais que tu étais ma meilleure amie ! Traître que tu es ! Les amies ne sont plus ce qu’elles étaient… tout change dans ce monde en rotation inversée.


- C’est cela ! Râle autant que tu veux ! N’oublie pas de me téléphoner tout de suite après l’entrevue… j’ai hâte de savoir dans quelle histoire tu vas patauger ! Avec toi, tout est possible… rien ne peut m’étonner !


- Tais-toi oeil de faucon ! Je suis toujours tranquille dans mon coin et patatras… un fait inimaginable me tombe dessus… Reconnais-le !


- C’est bien ce que je te dis toujours, tu es « un aimant à histoires et à mecs atypiques », donc je m’attends à tout ! Et n’oublie pas… je dois être la première mise au courant puisque tu m’entraînes dans toutes tes péripéties, raison pour laquelle je veux et j’exige que tu m’informes en priorité de ce que vont être mes prochaines semaines… je dois m’y préparer !


- Bye, Bye ! Je raccroche, j’approche du lieu de rendez-vous. Si tu savais comme j’ai envie de faire demi-tour ! Salut ! A tout à l’heure pour le rapport !


**




… C’était la semaine dernière. J’étais attablée au restaurant avec Florine, ma meilleure amie depuis tant d’années. Dans notre complicité sans faille, nous nous racontions nos souvenirs en riant, se remémorant certaines soirées drôlissimes et tant d’anecdotes brodant toutes ces années d’amitié. Nous finissions notre repas en dégustant un café gourmand jusqu’au moment où mon téléphone a bipé. Le numéro affiché ne correspondait à aucun de mes contacts enregistrés. Je ne réponds jamais à un numéro inconnu, ce fut l’exception ce jour-là ; instinctivement sans réfléchir, j’ai répondu à cet appel.


- Bonjour Madame, pardonnez-moi de vous déranger ; je me permets de vous appeler bien que vous ne me connaissez pas, je ne vous connais pas non plus !


- Je suis occupée, je n’ai pas de temps à vous consacrer et je n’ai besoin de rien ; je ne veux même pas savoir ce que vous avez à me vendre. Bonne journée à vous.


- Je n’ai rien à vous vendre Madame. J’ai quelques informations à vous fournir gracieusement concernant votre famille.


- Ma famille ? Et vous m’annoncez en introduction que vous ne me connaissez pas ?


- C’est exact, je ne vous connais pas et pourtant j’ai des infos à vous transmettre !


- Je pense être la mieux placée pour connaître ma famille, puisque comme dirait Monsieur de La Palice… c’est ma famille ! Je ne voudrais pas vous raccrocher au nez Monsieur, je vous souhaite une belle journée et merci de ne plus m’importuner.


- Ne raccrochez pas s’il vous plaît ! Je ne suis pas un plaisantin. Je suis en possession d’un objet précieux appartenant à votre famille et je me dois de vous le remettre.


(Florine assise en face de Cheyenne, décryptant la conversation, chuchote : c’est qui ? - D’un geste de la main, son amie lui fait un signe signifiant : un cinglé ! tout en souriant et en lui adressant un clin d’oeil).


- Que grand bien vous fasse Monsieur. Gardez votre joyau. Je vous l’offre avec plaisir. Vous en ferez cadeau à une personne aimée ; je me permets un conseil : si vous avez un médecin spécialisé psy, passez lui faire un petit coucou. Au revoir Monsieur.


J’ai raccroché sans laisser le temps à mon interlocuteur de répliquer.


Florine, toujours à l’affût, demande des explications. Je lui relate l’échange de propos avec l’inconnu et nous nous mettons à rire suite à l’insolite conversation avec celui que je surnomme instantanément « le déjanté ».


- Sacrée Cheyenne ! Il n’y a que toi pour attirer ce genre d’hurluberlu !


- Une fois de plus « je n’ai rien demandé », tu en es témoin.


- Ce qui peut être simple et facile, avec toi… ça n’existe pas ! Je suis persuadée que cette histoire du déjanté ne va pas s’arrêter là !


- Tu es devenue médium ? Tu as des oreilles bioniques en communication avec l’au-delà ! répond Cheyenne en explosant de rire.


- Il va te rappeler j’en suis certaine ! Et si ses dires étaient véridiques ? S’il a vraiment des informations sur ta famille ?


- Que veux-tu qu’il sache sur ma lignée ? Il n’y a rien de plus banal ; mes parents que je respecte profondément ont vécu leur vie plan-plan comme tant de familles ; ils n’ont eu ni château en Espagne ni médailles honorifiques, ils ont bossé, ont été retraités, s’offraient un ou deux voyages par an… tu parles d’un exploit, leur nom n’apparaîtra pas dans les faits historiques ! Mes grands-parents, c’est idem ; la dernière fois que je les ai rencontrés je devais avoir environ quatre ans, ma mère m’a expliqué qu’il y avait eu divergence d’opinion. Quant à mes aïeuls d’un autre siècle, je n’en ai jamais entendu parler. Je ne vois vraiment pas quel secret de famille un inconnu peut détenir ! Et quand bien même, quelle importance pour moi ! Mes ascendants ont fait leur parcours, ils sont tous morts depuis des lustres, que veux-tu que ça change dans ma vie ? J’ai mes propres préoccupations, je n’ai ni envie ni besoin de m’encombrer de la saga familiale !


- Tu as sûrement raison ! Cet illuminé a dû faire un numéro de téléphone au hasard ! Et forcément… c’est tombé sur toi ! dit Florine en riant.


- Tu as fini tes élucubrations ! En plus tu vas m’attirer le mauvais oeil, espèce de vieille maléfique !


- Le mois dernier nous avons fêté notre 60e anniversaire, je te le rappelle ! Je vais être indulgente : vu dans l’état dans lequel tu te trouvais à la fin de la soirée, je comprends que tu ne t’en souviennes plus !


- Primo : tu es née deux jours avant moi, je suis donc la plus jeune ! Secondo : à la fin de la soirée j’étais nettement plus claire que toi ! As-tu zappé le moment où tu as branché le type assis au fond de la salle ? Je t’ai rattrapée de justesse pour t’éviter de tomber dans les bras de ce connard ! Avoue !


- C’était un connard ? questionne Florine étonnée.


- Moche et connard ! Je suis peut-être un aimant à hommes hors normes et histoires peu ordinaires mais toi, ce n’est pas mieux, tu es un aimant à connards… Les dés ont été jetés dès notre naissance ; c’est notre sort, on ne peut pas lutter ! Pour preuve, j’ai vu ce goujat avoir un geste déplacé envers la serveuse et lorsqu’elle l’a remis en place, il l’a insultée ! Ça ne s’appelle pas un connard ce genre de gugusse ? rétorque Cheyenne.


- Donc, c’est foutu pour moi… aucune illusion de tomber sur un mec-super-mec normal ?


- T’inquiète ! Tu vas le trouver ton prince charmant, j’en suis persuadée ; je veux juste t’éviter de perdre du temps avec des pauvres types irrespectueux et être obligée ensuite de te ramasser à la petite cuillère ! As-tu oublié dans quel état de désespérance tu t’es retrouvée après ta dernière relation amoureuse ?


- Merci pour ta protection. Mon prince charmant a intérêt à chevaucher un destrier champion de courses hippiques… vu mon âge, il n’y a plus de temps à perdre ! N’empêche que notre soirée anniversaire restera mémorable… Se retrouver au poste de police en tapant la belote avec deux flics, ça ne s’oublie pas !


- C’est sûr, ce n’est pas banal ! Reconnais que tu y es allée fort… Il fallait que tu aies un sacré coup dans le nez pour aller chercher des noises à des flics !


- J’ai honte ! Comment ai-je pu me comporter ainsi, ça ne me ressemble pas ! Reconnais que ce n’était pas bien méchant. J’ai voulu rigoler un peu… les deux flics ont manqué d’humour !


- Passer devant eux, les regarder droit dans les yeux et t’écrier « Kot.Kot Poulet », tu peux comprendre qu’à 1 heure du matin, ces braves policiers n’ont pas apprécié la formule ! répond Cheyenne tout en continuant à relater une énième fois la scène :


- « Insulte à agents en service ! Vous allez nous suivre au poste et passer un moment dans nos locaux, le temps de vous dégriser ! »


Ce à quoi j’ai répondu :


- « Je ne laisse pas mon amie, je viens avec vous. » - Le plus grand des deux m’a rétorqué : « Vous, vous rentrez chez vous ! On embarque votre amie ! » - Je n’allais tout de même pas t’abandonner… Je l’ai regardé droit dans les yeux et lui ai rétorqué « Kot.Kot Poulet »… Et c’est ainsi que nous avons pu rester ensemble. Arrivées dans leurs locaux, ils nous ont demandé notre carte d’identité, tu n’avais pas la tienne ; heureusement j’ai pu leur présenter mes papiers, ils ont constaté que nous résidions dans la commune et que notre domicile se trouvait à 800 mètres ; nous étions à pieds, aucune loi pour le moment n’a été promulguée pour « marche en état d’ivresse »... nous évitant un deuxième délit. - Le plus petit m’a posé la question : « Combien d’alcool avez-vu ingurgité ? » - Je lui ai répondu : « Un petit pichet de vin rouge suivi d’un litre d’eau après les cafés, pas d’apéritif, pas de digestif. » - « Un pichet chacune ? Je comprends mieux votre état d’ébriété ! » - « Mais non, à deux ! » lui répondis-je tout en continuant à lui expliquer : « Il n’est pas dans nos habitudes de boire de l’alcool, notre corps et notre esprit n’ont pas supporté ; un peu plus de deux verres de vin et nous ne sommes plus aptes à gérer la tour de contrôle… Imaginez un pichet chacune… c’est le Samu qu’il vous aurait fallu appeler pour coma éthylique. S’il vous plaît, soyez cléments… Nous respectons les forces de sécurité protégeant les citoyens, nous avons voulu nous amuser, nous n’avons pas mesuré la gravité de notre blague. Nous venons de fêter notre anniversaire, pour une fois nous nous sommes laissées aller… Pour tout vous avouer, on ne s’est pas toujours marrées dans notre vie »... - Les deux agents se sont regardés et ont été pris d’une crise de fou-rire. - Le plus grand : « Vous savez jouer à la belote ? Nous n’avons pas d’urgence, pour une fois la nuit est calme - à part vous deux les soulardes ! On se fait une partie “belote avec atout’’, équipe féminine contre équipe masculine ; le binôme perdant offre le petit-déjeuner, ça vous tente ? » - Ils ont sorti un jeu de cartes… malgré notre état, nous avons gagné la partie ! - Vexé d’être perdant, le plus petit a déclaré : « la chance des ivrognes »… nous avons ri en choeur. A 6 heures du matin, leur garde terminée, nous sommes sortis tous les quatre du poste de police, avons rejoint le bar le plus proche ouvert à cette heure matinale ; promesse respectée : ils nous ont offert un café accompagné de croissants encore chauds. Depuis cet épisode Christophe et Gilles sont devenus nos copains ! finit par dire Cheyenne.


- Une preuve de plus qu’avec toi une petite incartade attire des situations « hors normes ! » conclut Florine.


- Tu ne manques pas de culot ! Tu es médaillée d’or de la mauvaise foi ! Si je n’avais pas été là, tu aurais pu finir en comparution immédiate ; j’aurais dû te laisser te débrouiller, rentrer à la maison et passer une nuit sereine dans mon lit !


**




… Je gare ma voiture. Je suis à quelques mètres du lieu de rendez-vous avec l’inconnu. Je scrute la terrasse de ce café ne sachant pas encore si Monsieur Mystère m’a repérée ; j’ai envie de prendre mes jambes à mon cou et retrouver Florine… Je ne peux pas reculer, elle va me traiter de trouillarde, elle va jouer aux abonnés absents pendant quelques jours et je vais devoir lui payer un repas au resto pour respecter notre pacte. Elle m’a avertie : « Si tu n’y vas pas… je ne veux plus ni te voir ni t’entendre pendant une semaine et après cette mise en huitaine tu m’offres un resto - Si tu as le cran de le rencontrer, c’est moi qui te l’offre - OK ? » - J’ai dit : OK !


**


… Quelques jours après le premier appel téléphonique « du déjanté », mon téléphone a sonné ; j’ai reconnu les deux derniers chiffres que j’avais mémorisés lors du premier appel. J’ai hésité à répondre, ma curiosité l’a emporté… j’ai décroché.


- Coucou ! Re-bonjour Madame ! C’est encore moi !


- Pour combler votre temps, vous n’avez pas d’autre jouet et d’autres centres d’intérêts que de pianoter sur votre téléphone ?


- Des centres d’intérêts, j’en ai tant et plus ; je ne sais même plus où donner de la tête, c’est dire ! Du fait que vous êtes curieuse, j’accepte de vous dévoiler un autre aspect de ma personnalité : « je n’ai qu’un seul défaut : l’entêtement ! » Et puisque vous aimez donner des conseils, je vais également vous en offrir un : Si vous souhaitez vous débarrasser de moi, l’affaire sera vite réglée. Je vous remets votre « joyau » comme vous l’avez ainsi dénommé et je vous fiche la paix ! Ce n’est pas plus difficile que ça !


- Un « homme » n’ayant qu’un seul défaut, ça existe chez les terriens ? Vous devez être d’une espèce rare Monsieur ! De quelle planète avez-vous atterri ?


- Je confirme : je suis l’espèce rare… je gagne à être connu, en quelque sorte « un mec génial - unique » (il rit… j’aime bien son rire !) - Pour ma planète… Joker : « Secret Défense ».


- Savez-vous que la modestie est une qualité ? Je ne pense pas qu’elle fasse partie de la liste de votre « perfectionnisme » !


- Savez-vous que la curiosité est un vilain défaut ? Malgré ce, vous m’amusez ! J’ai hâte de faire votre connaissance. Ce sera Mardi prochain à 9 h 30. C’est le seul créneau horaire que je puisse vous accorder, mon planning est très chargé ! Je vous remercie d’être ponctuelle.


- Espèce de prétentieux-vaniteux-orgueilleux ; vous vous prenez pour le roi convoquant une de ses groupies ? Et je ne suis pas curieuse, sachez-le ! Vous allez arrêter de me téléphoner sinon j’appelle la police. J’ai des amis dans cette corporation. Je vous conseille d’oublier mon numéro de téléphone.


- J’ai peur Madame la Conseillère… j’en tremble ! dit-il en éclatant de rire (décidément, j’aime bien son rire), tout en continuant son propos : Nous avons déjà un point commun, j’ai également de nombreux amis dans ce secteur. Je vous confirme notre rendez-vous : Mardi, 9 h 30. - Une autre concordance : j’aime aussi donner des conseils, pas que des conseils d’ailleurs, souvent des ordres. Je préférerais que vous veniez de votre propre initiative.


- C’est une menace ? Vous êtes vraiment cinglé ! Notez ce que vous voulez et allez vous faire voir ! Au revoir Monsieur et au plaisir de ne plus vous entendre !


*


J’ai raccroché. J’ai appelé Florine lui relatant la teneur de ce deuxième appel. Ce à quoi elle m’a répondu : « Les appels intempestifs de ton déjanté peuvent être qualifiés de harcèlement ! Nous avons nos deux copains flics, nous pouvons remettre l’affaire entre leurs mains, ils auront vite fait de le calmer. »


Mon amie avait raison l’autre soir : il ne va pas me lâcher facilement ce barjot. Le lendemain matin, ça n’a pas raté, je reçois un texto : « Vous m’avez tellement amusé que j’ai omis de vous signifier le lieu du rendez-vous : ce sera dans votre patelin, face à la mairie - Café de la Place - Si beau temps : en terrasse - Si pluie : à l’intérieur - Je vous reconnaîtrai, j’ai votre photo. Je répète : Mardi 9 h 30 - J’ai décalé des rendez-vous pour me déplacer dans votre ville. Soyez à l’heure. »


Je n’ai pas eu le temps de réagir, deux minutes s’écoulent, second texto : « Pas d’inquiétude, nous serons dans un lieu public ; un poste de police est situé à quelques mètres du café. - Un autre conseil : Par les temps qui courent, ne rejoignez jamais un inconnu dans un endroit désert ! »… Le dessin du petit bonhomme souriant et clin d’oeil met le point final au texto. J’étais comme sonnée.


J’informe mon amie Flo de la teneur des deux SMS.


- Je t’avais bien dit que le déjanté ne lâcherait pas l’affaire… Par prudence, tu devrais en parler à Christophe ou à Gilles, nos potes flics.


- Je vais attendre un peu ! Le rendez-vous est dans deux jours… j’ai le temps d’y réfléchir. Cette histoire m’intrigue ; comme il me l’a précisé, nous serons entourés de monde et de policiers à proximité, il ne risque pas de tenter un mauvais coup ; ce qui m’interroge est qu’il soit en possession de ma photo ! Quel peut être cet individu ?


- Apparemment quelqu’un qui te connaît ou à qui tu as tapé dans l’oeil et qui n’ose pas te déclarer sa flamme ! dit Flo en gloussant.


- Soyons lucides ! A notre âge, les prétendants se font de plus en plus rares ! répondis-je en riant.


- On ne doit pas être si chiffonnées que ça, on se fait encore draguer, pas tous les jours mais quand même… ça arrive quelquefois ! conclut Florine tentant de se rassurer elle-même.


**


... Le lundi, veille du rendez-vous, ma décision n’est toujours pas prise. Mon premier ressenti serait de ne pas m’aven-turer dans cette histoire ; ma curiosité me titille, j’aimerais tout de même savoir qui est en possession de ma photo et qui se permet de me donner des ordres en se cachant derrière un téléphone. Cet homme paraît calme et sûr de lui, aucune angoisse dans sa voix, un ton ferme mais néanmoins sans agressivité… Je suis perdue face à ce dilemme. Florine a raison, j’ai peut-être croisé cet homme ; ne lui aurais-je pas adressé un sourire s’il a été courtois en me tenant la porte d’un magasin ? Ou bien un client de ce resto où nous avons fêté notre anniversaire ?


Mon téléphone sonne. Ouf ! Ce n’est pas l’inconnu, c’est Christophe, l’ami policier à qui nous avons mis la pâtée lors de la partie de cartes.


- Bonjour Cheyenne. Comment va ?


- Florine ne t’aurait-elle pas téléphoné par hasard ?


- Pourquoi cette question ? - Je t’appelle sur ordre de mon supérieur ; il a été mis au courant de notre soirée belote, il sait que nous communiquons de temps en temps.


- Et… ? Ça ne t’amène pas d’ennuis j’espère ?


- Aucun problème. Mon appel est professionnel. Mon hiérarchique m’a chargé de t’informer que tu dois te rendre à un rendez-vous avec un homme qui t’es inconnu et…


Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, je l’informe :


- C’est bien ce que je pensais, Florine t’a mis au courant !


- Je te dis que non ! Ecoute-moi, c’est sérieux. Je n’ai pas l’autorisation de te donner toutes les informations. Tu dois te rendre à ce rendez-vous. Sache que tu ne crains rien. Tu seras en sécurité. Je ne puis t’en dire davantage, informe le copain policier.


- C’est quoi cette mascarade ? Un inconnu que je qualifie de déjanté m’appelle, me raconte une histoire à dormir debout, m’ordonne de venir à son rendez-vous et voilà qu’aujourd’hui tu en ajoutes une couche en m’obligeant à aller rencontrer ce fada !


Christophe rit et continue son propos : - Ne t’inquiète pas. Je vais juste te révéler un ou deux éléments, promets-moi de ne jamais en parler, je risquerais un blâme. En fait, il s’agit d’un « gradé de chez gradé », hiérarchiquement au-dessus même de mon supérieur. Disons que celui que tu dois rejoindre est ce qu’on appelle « un des hauts du panier », si tu vois ce que je veux dire. Je ne sais ni de qui il s’agit précisément, ni la raison pour laquelle ce haut placé veut te rencontrer. J’exécute les ordres, un point c’est tout. Tu ne crains rien, non seulement tu es en sécurité mais qui plus est, sous haute sécurité.


- Et si je refuse d’y aller, on va m’enfermer à vie dans un cachot ? C’est quoi votre délire la maison Kot.Kot ?


- Si tu n’y vas pas de toi-même, “il’’ trouvera le moyen de te faire venir. Suis mon conseil. La décision t’appartient, je t’aurai avertie. Sur ce, je te laisse. J’ai fait mon boulot. A bientôt pour une autre partie de belote, Gilles et moi devons prendre notre revanche. Salut ma grande !


Suite à cet appel, je reste un moment interloquée. J’ai besoin de l’avis de Florine, je lui relate la conversation avec Christophe.


- Je peux en ajouter à ta collection, c’est confirmé : tu es aussi « un aimant à flics »… Tu as raté ta vocation ma vieille, tu aurais dû choisir cette profession, au moins tu les aurais eus tous sous la main, répond Flo en éclatant de rire.


- Ma première histoire avec eux, je m’en serais bien passée !


- Désolée Cheyenne… je n’aurais pas dû faire de l’humour sur ce sujet… Il n’était pas dans mon intention de te blesser ; je suis la reine des gaffeuses, excuse-moi !


- Pas de souci ma super amie. Je sais combien tu souhaites le meilleur pour moi et idem moi pour toi. Pour en revenir au rendez-vous, je vais y aller, c’est décidé. Et n’oublie pas notre deal : tu m’offres un resto ! Salut ma grande bécasse.


**




… Je suis à quelques mètres du Café de la Place. Je scrute les personnes assises en terrasse. Quelques couples, quelques femmes seules, un homme assis en première rangée lisant son journal… et des tables vides. Dois-je m’asseoir en attendant l’inconnu ? M’a-t’il posé un lapin en m’épiant de loin tout en se marrant ? - Est-il à l’intérieur du café ? - Il ne pleut pas, je m’installe à l’extérieur, à la table située au fond de la terrasse, je vais attendre maximum 10 minutes… s’il n’arrive pas, je file. Quand je pense qu’il s’est permis de m’ordonner d’être ponctuelle !


... Il est là… planté devant moi ! Je ne l’ai ni vu ni entendu arriver, d’où sort-il ? Il s’est d’un coup matérialisé face à moi ! J’ai la manie de me parler intérieurement, il m’arrive de me saouler moi-même de mes paroles, l’avantage étant que je ne remarque pas les âneries de mes pensées : … ‘‘Qu’il est grand, non pas grand… très grand… j’ai eu la bonne idée de mettre des talons… 1,62 m + 3 cm de talons, sûr qu’à côté de lui ça ne fait pas haut - Très musclé, droit comme un « i »… Cheveux poivre-sel descendant jusqu’à la base de la nuque, jean’s bleu foncé, chemise jaune-pâle col ouvert jusqu’au 2e bouton, veste bleu-marine… Elégant, décontracté, sûr de lui ! Charmant… Trop charmant ! Il m’intimide, pourvu que mes joues ne rougissent pas… à mon âge quand même !’’.


- Puis-je m’asseoir ? dit-il d’une voix posée (même sa voix rauque est rassurante… ça y est… je sens que je rougis… et merdoum, je ne saurai jamais cacher mes émotions !)


- Je vous en prie Monsieur Mystère ! répondis-je dans un filet de voix qui trahit mon mal-être.


- Pourquoi le prénom de Cheyenne ? interroge-t’il tout en s’asseyant face à moi (il ne me serre pas la main, ne s’encombre pas d’un bonjour, comment allez-vous… Non, non… question directe… Lui au moins est très à l’aise, il ne risque pas de rougir).


- Dès la libération de la France mon Père a été possédé par le « rêve américain » ; quant à ma mère elle prenait faits et causes pour les indiens… je ne pouvais donc y échapper ! Ma mère désirait me prénommer « Perle de Rosée », mon père s’y est farouchement opposé… merci Papa ! répondis-je en souriant, la tête légèrement baissée, je n’ose pas le regarder dans les yeux (et oui… même ses yeux… verts émeraude… il est vraiment trop trop ce type… ça cache quelque chose…).


- Par votre prénom, vous n’avez pas subi trop de quolibets ?


- Oh que si ! Mais cela ne m’a jamais complexée. Ma mère m’a tellement conté de jolies histoires sur les indiens que dans mon esprit c’est devenu une fierté d’être comparée à ce peuple. - Dès la maternelle, dans la cour, les enfants de ma classe faisaient une ronde et tournaient autour de moi en poussant des cris de sioux ; j’ai très vite retourné la situation à mon avantage, je me prenais pour la Cheftaine de la tribu. Dans mon imaginaire de petite fille, je leur ai d’emblée raconté l’histoire de ma famille, à savoir que mon arrière-grand-père “Morning Star’’ (Etoile du Matin) était le plus grand chef de la tribu Cheyenne et mon grand-père “Sitting Bull’’ (Bison Assis) était le plus grand chef de la tribu Sioux. Mes petits copains me regardaient les yeux écarquillés, ils étaient impressionnés de se trouver face à la petite-fille de Grands Chefs Indiens. Dès lors je donnais les ordres et tous s’exécutaient ; je les avais menacés que si l’un d’eux désobéissait à mes instructions, il serait ficelé autour d’un arbre et croqué par les fourmis rouges. Le plus drôle étant que si nous décidions de jouer aux cow-boys et aux indiens, personne ne voulait être cow-boy ! Lorsque les intempéries nous empêchaient de sortir dans la cour, l’institutrice me confiait la mission de raconter mes histoires d’indiens ; elle demandait aux enfants de pousser quelques tables au fond de la classe, ils se mettaient assis autour de moi et la maîtresse était tranquille. En classes de primaire, dès le cours préparatoire, le rituel a continué. Un jour, un grand de 9 ans m’a poussée, ma tribu est arrivée, il fut mis à terre et ainsi durant les années d’école, j’avais ma garde rapprochée ! - Nous entendons aujourd’hui nombre d’enfants maltraités par ceux de leur classe ; ils devraient prendre le contre-pied et renverser la situation, ça fonctionne… j’en suis la preuve. - Ma meilleure amie et quelques autres personnes m’appellent de temps à l’autre l’indienne ou la squaw… ce n’est pas méchant, cela m’amuse et comme du temps où j’étais enfant, j’en suis fière !


- Tout au long de notre échange, vous avez l’intention de me parler les yeux baissés ou daignerez-vous me regarder ? demande l’inconnu toujours très direct, sur un ton ferme qui accentue ma gêne.


- Euh ! Ben ! Euh ! (il me faut reprendre au plus vite mon selfcontrôle, sinon il va me bouffer ce type ; je prends discrètement une grande respiration). Et vous ? Vous avez encore beaucoup de questions à me poser ? répondis-je fermement en le regardant droit dans les yeux ! (ça y est… séquence émotion passée, le souvenir de ma tribu indienne m’a redonné de la vigueur… je reprends le contrôle de mon naturel, ouf !).


- Je n’ai pas beaucoup de temps à vous consacrer, dit-il d’une voix très assurée. Je le regrette, j’aurais aimé rester plus longtemps en votre compagnie. Nous allons entrer dans le vif du sujet.


- Je vous informe tout de suite que la saga de ma famille ne m’intéresse que très peu… Vous pouvez me penser ingrate mais j’estime que chacun fait son parcours de vie comme il veut ou comme il peut ; j’ai déjà le mien à gérer… alors celui de mes aïeuls… imaginez !! Le passé est passé, quoiqu’ils aient fait ou pas fait, nul ne pourra revenir en arrière… Ils ne sont pas ce que je suis… je ne suis pas celle qu’ils étaient ! lui dis-je en plantant mon regard dans le sien.


- Nous sommes d’accord. Décidément nous avons des points communs. Je vous remercie de vous être déplacée, vous m’avez évité de perdre du temps pour vous convoquer.


- Mais qui êtes-vous ? Vous êtes bien sûr de vous ! Si je n’avais pas eu envie de vous rencontrer, vous auriez pu utiliser tous les stratagèmes que vous voulez, vous ne m’auriez jamais vue !


- Je note : Femme déterminée, c’est tout en votre honneur, ça me plaît bien ! Nous reparlerons un autre jour de cette question, je vous démontrerai le contraire. Passons direct au sujet de notre entrevue.


(Un autre jour ? Cela laisse supposer qu’il est dans l’intention de me revoir ?)


- Alors, vous y arrivez ? dis-je sur un ton sec.


- Impatiente : je note. Ce peut être un défaut comme une qualité.


- Et en plus, vous me notez ! Suis-je à l’oral devant le jury pour obtenir un diplôme ? Vous faites une thèse sur le comportement psychologique d’inconnues ? Je suis votre cobaye ?... Mes défauts, mes qualités… en quoi cela vous regarde ? Vous faites partie de la royauté ? Dois-je vous appeler « Monseigneur » ?… Un conseil : attention à vos chevilles, si elles gonflent trop vite, il peut y avoir suspicion de phlébite ! répondis-je sur un ton semi-colérique.


L’inconnu explose de rire. Je pince les lèvres pour ne pas rire également (son rire est communicatif).


- Mon prénom est Charles… Charly : “que pour les intimes’’. Mon nom de famille, l’endroit où je vis, mes activités n’ont pas à être connus de vous, du moins pas pour le moment.


- Vous êtes gonflé… autant que vos chevilles ! Apparemment vous avez des renseignements sur moi et Monsieur Mystère veut passer incognito ! Bravo pour l’équité ! dis-je sur un ton haussé.


- C’est juste une sécurité pour vous. Vous n’avez rien à craindre de moi, soyez-en assurée. Je vous parais décontracté, voire à certains moments caustique et autoritaire ; ce n’est qu’un jeu… vous m’amusez… donc je m’amuse ; j’en profite : rares sont les personnes qui m’amusent. Néanmoins, je vous respecte Madame. Dans ma fonction, l’autorité est le maître-mot du job, je ne m’en réjouis pas, loin de là ! Mon système de vie ne me laisse pas beaucoup de temps, j’ai pris l’habitude d’aller droit au but, ce que je vais vous démontrer dès maintenant : « D’une part, j’ai effectivement tous les renseignements vous concernant ; non par curiosité ou pour vous fliquer, tout simplement pour pouvoir retrouver votre trace et vous remettre votre “joyau’’. D’autre part, toujours pour ne pas perdre de temps inutilement : vous êtes une femme charmante, j’apprécie la douceur de votre regard et la façon de vous exprimer. Il me serait agréable de vous revoir… Je vous promets que j’arrêterai ce stupide jeu et vous découvrirez l’homme que je suis vraiment. Avant de vous quitter, je vous laisserai mon numéro de téléphone - le vrai celui-la, pas le numéro que vous avez très certainement noté lors de mes appels (il m’adresse un clin d’oeil) ; par sécurité mon numéro change régulièrement, je vous en tiendrai informée en temps voulu ; je compte sur votre discrétion ; vous appellerez ou pas, le choix vous appartient. »


- Vous cadrez, planifiez et organisez toute votre vie de cette façon ? Moi aussi j’aime aller droit au but : « Qu’est-ce qu’on doit s’enquiquiner avec vous ! » - Alors ? On en vient aux faits ?


Une nouvelle fois Charles explose de rire (une nouvelle fois… j’aime l’entendre rire).


- A vos ordres Madame la Cheftaine de Tribu, dit-il en souriant.


Il commence son récit :


- J’étais en mission quelques jours en Espagne, accompagné d’un de mes Lieutenants. La mission accomplie, nous devions prendre l’avion le soir même. Je me suis accordé quelques heures de repos et suis allé me ressourcer à la mer. Après avoir nagé un bon moment dans les flots bleus, je me suis allongé sur la plage me laissant sécher sous les rayons du soleil. Je laissais le sable fin couler entre mes doigts comme un sablier jusqu’au moment où j’ai senti un objet légèrement enfoui. Je l’ai déterré et après l’avoir débarrassé des grains de sable collés, j’ai découvert une alliance qui paraissait être en or ; au vu de la taille, cet anneau devait appartenir à un homme. Je l’ai mis dans mon sac à dos et j’ai réintégré mon hôtel. J’ai pris l’avion et suis rentré chez moi.


Confortablement installé dans mon salon, je rédigeais mon rapport jusqu’au moment où mon attention s’est portée sur le sac que j’avais négligemment posé sur un fauteuil. J’avais complètement oublié la découverte de ce bijou. Je l’ai pris entre mes mains et j’ai lu l’inscription gravée à l’in-térieur : « Eugénie-Emilien . 04.04.1914 . Rodez ». J’ai placé l’anneau dans un écrin et l’ai rangé dans le tiroir où se trouvent quelques bijoux, notamment l’alliance de ma mère, sans penser à ce que j’en ferai plus tard. Etant très occupé par mes activités, à nouveau j’ai oublié cette découverte. Le week-end suivant, je l’ai ressorti ; me sont revenus en mémoire les propos échangés quelques mois auparavant avec une “personnalité’’ dont je tairai le nom… - vous n’en saurez pas plus aujourd’hui, un jour prochain peut-être ! - Je me suis mis en tête de retrouver la trace du possesseur de ce bijou ; je ne vous ai pas caché que je suis têtu (dit-il en m’adressant à nouveau un clin d’oeil).


Le lendemain, je traitais une affaire dans mon bureau ; Denis est entré, nous avons partagé un café. Il m’informe entre autres, qu’on lui a « collé » un stagiaire :


- « Un boulet ». Je ne sais pas ce que je vais en faire ; je dois me le taper, accroché à mes basques pendant 6 mois.


J’ai ri devant le désarroi de mon ami. Nous sommes de la même génération, des « anciens », nous avons quelquefois été co-équipiers, avons failli perdre la vie ensemble, forcément, ça rapproche !


Mon pote Denis continue la description de son stagiaire :


- C’est un môme sympa, très intelligent certes, il a réussi quelques diplômes, mais que veux-tu… il n’est pas fait pour ce métier… Dès qu’une porte claque dans son dos, il sursaute ! Je l’ai emmené un jour sur le terrain, il ne m’a pas quitté d’une semelle, se planquant derrière moi… et crois-moi, ce n’était pas une opération musclée ! dit-il en riant.


J’éclate de rire à mon tour. Je lui rétorque :

OEBPS/Images/cover.jpg





